
1925-2025 
un an avec Howard Phillips Lovecraft 

#234 | 27 août 1925 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
« Jeudi matin, ce 27 août 1925, 

« Lillian, ma chère fille, 
« Ayant reçu votre carte de bienvenue, je mets la main à la plume pour mise à 

jour mon journal. La chaleur, qui a persisté toute la nuit, vient de s’atténuer 
de façon déconcertante, si bien que je crains que nous ne soyons confrontés à 

une période de froid.  
« Brrrr ... mais comme je déteste l’automne et l’hiver ! 

Lillian Clark vient d’envoyer au cher neveu les journaux de 
Providence auxquels elle est elle-même abonnée, autant dire que notre 

grand écrivain ne fera rien d’autre de sa journée ! 

  



[1925, jeudi 27 août] 

Up late — read papers LDC sent — write letters — retire late. 

Levé tard. Lu les journaux reçus de Providence.  
Écrit des lettres. Couché tard. 

Il finira par se révolter, Lovecraft, dans une semaine, lorsqu’il devra se remettre 
à la fiction et enfin dactylographier Horreur à Red Hook, disant qu’il doit 
mettre un bémol à ce superfluous amateur letter-writing : cette tâche superflue 
d’« épistolariste amateur » — que serait un épistolariste professionnel, alors ? — 
même s’il y entend plutôt « épistolariste au service du United Amateurs », ce 
n’en serait pas moins un lapsus, à preuve présence dans la même lettre, évoqué 
hier, de cette phrase parfaitement explicite : « il m’est difficile de se faire à l’idée 
que je suis un vieux monsieur qui vient de se retirer complètement du 
journalisme amateur ». Conscient pourtant de l’antagonisme larvé avec la 
création même, c’était il y a quinze jours, ça n’a donc servi à rien ? « Tous ces 
cauchemars (incubi) et responsabilités détériorent désastreusement 
l’imagination créative, et je dois cultiver des impressions plus stimulantes de 
liberté, nouveauté et étrangeté. » En attendant voilà : écrire — mais des lettres, 
des lettres, des lettres, ne pas sortir, n’avoir pas adressé la parole à quiconque de 
tout le jour. Descendu manger, même pas sûr. En plus : il en sera pareil demain, 
ô lourde charge du biographe à ce rien...  

New York Times, 27 août 1925. Geraldine Farrar jouera à New York la saison 
prochaine, en tant que vedette d’un nouvel opéra-comique, mis en scène par Alfred 
E Aarons et A. L. Erlanger. Les contrats ont été signés hier, a-t-on déclaré. Cette 
nouvelle apparition sera la première apparition de Mlle Farrar dans une véritable pièce 
musicale. Depuis sa rupture avec le Metropolitan Opera il y a plusieurs années, elle 
s’est produite en concert, ou pour des extraits d’opéra mais en les produisant elle-
même. « Ce nouvel opéra -omique, a déclaré M Aarons, a été écrit pour Mlle Farrar 
elle-même par un auteur et compositeur international de renom. Elle sera à la tête de 
la plus grande production chorale qui ait jamais été mise en scène dans les opéras 
populaires. Elle sera entourée d’un grand ensemble de choristes venus du grand opéra, 
et des écoles de chant partout dans le pays. L’orchestre aura des proportions 
imposantes. Nous annoncerons bientôt la date de la première, mais ce sera pour cette 
saison. »  
  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Honneur à Geraldine Farrar (1882-1967), star du muet et de la 
scène, tout ici étant dans le « et ». Elle arrêtera toute activité musicale 
en 1932, à cinquante ans, silence sur les trente ans qui suivent, dans 
sa retraite du Connecticut. Voir sur YouTube extraits de son Carmen 

de 1915 (qu’avant de se retirer elle chantera 123 fois en 125 jours). 


